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Étienne Savignac

CHERCHER 
     LE BARBARE

 ESSAI

D
ans une entrevue accordée quelque temps avant la sortie 
de Soumission et les attentats de Paris, Michel Houel-
lebecq évoquait sans grande hésitation la « destruction 

de la philosophie issue du siècle des Lumières ». Il appuyait 
son propos en soulignant l’excellente santé des religions 
monothéistes et déclarait par là même la mort de l’athéisme 
et de la laïcité. Il se définit d’ailleurs désormais comme un 
agnostique, son athéisme n’ayant « pas vraiment résisté à la 
succession de morts qu’il a connue ». L’affirmation de Houel-
lebecq est ambitieuse, mais elle ne semble pas démentie par 
un début de millénaire qui, depuis le 11 septembre 2001, 
témoigne de l’échec de la raison sur le divin. En cette pé-
riode incertaine, en cette fin d’époque annoncée où l’on voit 
un monde qui meurt tandis que le nouveau peine à naître, 
on pense volontiers à Gramsci, qui constatait que « pendant 
cet interrègne on observe les phénomènes morbides les plus 
variés ». En effet, les revers que subit une laïcité de plus en 
plus malmenée entraînent des réactions vives chez ses défen-
seurs et une confusion générale, souvent malveillante, entre 
athéisme, laïcité et origine culturelle. Ainsi se libère une 
parole troublante, inédite pour notre génération, qui semble 
signifier une autre fin d’époque, celle du tabou qui protégeait 
l’Occident, depuis la découverte des camps de la mort, contre 
la diabolisation des groupes religieux, ethniques ou culturels.

Si la philosophie des Lumières a fait triompher le raison-
nable sur le religieux, particulièrement grâce au savoir qui 
est source de démystification, ses valeurs essentielles, qu’on 
retrouve dans la Déclaration d’indépendance des États-
Unis ou dans la Déclaration des droits de l’homme de la 
Révolution française, mettent de l’avant la liberté, l’égalité 
et la tolérance, qui sont les socles de nos démocraties. Si ces 
valeurs n’ont pas permis d’éviter des conflits terribles comme 

les deux grandes guerres, elles ont tout de même ouvert la 
voie à des sociétés plus égalitaires, et elles ont alimenté les 
grandes luttes contre les injustices, particulièrement raciales 
(ségrégation des Noirs en Amérique, apartheid, etc.). Il est 
alors difficile de s’opposer à Houellebecq lorsqu’il décrète la 
fin des Lumières. On ne peut en effet contester le retour du 
religieux, ne serait-ce que sous sa forme la plus violente, et on 
ne peut qu’observer un recul des valeurs humanistes qui nous 
animaient depuis plus de deux siècles. Par exemple, la multi-
plication des assassinats de Noirs américains par des policiers 
aux États-Unis, affaires pour la plupart classées sans suite, 
démontre que l’héritage de Luther King et de Malcom X 
s’étiole irrémédiablement et dans une relative indifférence.

Le recul des valeurs universelles, qui placent tous les êtres 
humains sur un pied d’égalité, laisse poindre le retour de 
xénophobies confuses et décomplexées. L’épisode pathétique 
d’Hérouxville a démontré que la modernité n’est pas forcé-
ment gage de progrès, et il a ramené à notre souvenir le fait 
que l’homme dépourvu d’éducation a tendance à se com-
plaire dans une certaine noirceur, laquelle s’illustre souvent 
hélas par une xénophobie primaire. En revanche, et c’est sans 
doute le plus préoccupant, nous assistons aujourd’hui, tant 
au Québec que dans tout l’Occident, à la libération d’une pa-
role dévoyée, inquiétante, jusqu’ici retenue, tantôt politique, 
tantôt journalistique, tantôt sociologique, qui n’est pas sans 
faire écho à la période ayant précédé les deux grandes catas-
trophes européennes, période pendant laquelle on tentait de 
définir la pureté du peuple en même temps qu’on identifiait 
le bouc émissaire d’une société en crise. En appelant Zola à 
la rescousse, on réalise que, si d’aucuns ont parfois abusé des 
comparaisons définitives, notre époque et la sienne présen-
tent des ressemblances évidentes : « Depuis quelques années, 
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je suis la campagne qu’on essaie de faire en France contre les 
Juifs, avec une surprise et un dégoût croissants. Cela m’a l’air 
d’une monstruosité, j’entends une chose en dehors de tout 
bon sens, de toute vérité et de toute justice, une chose sotte 
et aveugle qui nous ramènerait à des siècles en arrière, une 
chose enfin qui aboutirait à la pire des abominations, une 
persécution religieuse, ensanglantant toutes les patries. » Il 
ne s’agit pas de superposer ces deux époques, sans nuances 
ni distinctions de contexte, mais de s’interroger sur la portée 
d’expressions décomplexées, comme celle d’un «  problème 
de l’islam » qu’a avancée l’académicien Alain Finkielkraut1 
et dénoncée le journaliste Edwy Plenel, vision qu’on voit 
relayée au Québec par le sociologue Mathieu Bock-Côté2. 
Une expression qui fait écho au « problème juif  » dont on 
dissertait sans gêne dans l’Europe de la fin du 19e siècle, et 
qui inquiétait tant Zola.

Face à la menace terroriste, qui constitue une réalité en 
Occident, des postures de repli identitaire se mettent en pla-
ce, et une parole de régression consternante les accompagne. 
Pendant qu’en France ce repli s’alimente à la crise économique 
(réflexe classique), au choc qui a suivi les attentats de Paris 
ainsi qu’aux cicatrices béantes du postcolonialisme, certaines 
voix au Québec tentent d’importer frauduleusement des ten-
sions européennes qui nous sont en tous points étrangères, 
et ce, particulièrement depuis 2013 et les débats entourant 
la Charte des valeurs. Il faut vraiment méconnaître les com-
plexités, les fragilités, les souffrances de la société française 
et leurs racines profondes pour importer ici un discours non 
seulement inapproprié, mais qui porte en lui les germes de la 
guerre qu’on prétend vouloir éviter. Dans une société harmo-
nieuse comme la nôtre, à peine dérangée par quelques ajuste-
ments que les travaux de Bouchard et Taylor ont bien décrits, 
on cherche à exploiter les tensions internationales, à agiter 
les épouvantails malhonnêtes de la perte d’identité au pro-
fit d’un envahisseur imaginaire, contre lequel on s’autorise à 
commettre de plus en plus de gestes hostiles. Ainsi réduit-
on les personnes de culture musulmane à l’islam, lequel est 
lui-même réduit à l’intégrisme islamique et au terrorisme. 
Autant de raccourcis et de sophismes vicieux et insupporta-
bles, rendus possibles par ce qui me semble correspondre à la 
fin d’un certain tabou de l’Holocauste. Après la découverte 
des camps, l’humanité avait compris que les mots comptent, 
que les mots prononcés dans le contexte de l’affaire Dreyfus 
et de la montée lente du nazisme recélaient en eux la mons-
truosité que personne n’osait alors imaginer. Une précaution 
de mémoire qui laissait croire que nous avions compris avec 
Hannah Arendt que «  c’est dans le vide de la pensée que 
s’inscrit le mal ». Or, les programmes politiques des uns et 
des autres semblent avoir eu raison de ce qu’on croyait im-
muable, et la mémoire du pire n’empêche plus désormais la 
diabolisation d’un peuple, à toutes fins utiles.

Ainsi, de plus en plus de voix publiques adoptent la pos-
ture malhonnête de la xénophobiguïté. Il s’agit par là de tenir 
des propos qui ne peuvent être considérés comme racistes 
ou xénophobes, mais dont les auteurs savent que l’ambiguïté 
résonnera favorablement chez les plus vulnérables comme 
une autorisation à libérer une parole à l’intolérance crasse. 

Et cette  xénophobiguïté  s’appuie sur une  confusion savam-
ment entretenue entre laïcité, athéisme et origine culturelle, 
confusion habile qui permet d’accuser et de rendre coupables 
l’ensemble des musulmans de crimes et de délits qui leur sont 
étrangers, et auxquels on les associe uniquement en raison de 
liens d’appartenance, de croyance ou d’origine, alors qu’ils 
en sont, et la réalité en est comptable, les premières victi-
mes. Incapables de relever les défis complexes de la compré-
hension du monde, personnalités politiques, journalistes et 
chroniqueurs font commerce de ces haines. Ils manipulent 
avec adresse les « amalgames » pour conduire l’opinion pu-
blique vers une stigmatisation évidente, dont ils se tiennent 
ensuite à l’écart en protestant avec lâcheté qu’ils n’y sont 
pour rien. Derrière une certaine érudition et une apparence 
de rectitude, leur objectif est pourtant clair : en profitant du 
climat de terreur provoqué par la menace islamiste et par 
une manipulation adroite des mots et des concepts, il s’agit 
de réveiller en chacun de nous ce que Brecht appelait « La 
bête immonde », cette hostilité intrinsèque envers l’étranger, 
de laquelle seule l’éducation peut triompher. Pour les uns, 
il s’agira de raviver, sur fond de repli identitaire, la flamme 
souverainiste à travers une laïcité qui exclut ; pour les autres, 
cette négation de la richesse humaine, cette transformation 
d’une idée monstrueuse en une opinion légitime, assise sur 
l’illusion d’un héritage identitaire homogène et fantasmé. 
Césaire parlait d’un rapetissement des droits de l’homme 
pour qualifier cette « conception étroite et parcellaire, par-
tielle et partiale et, tout compte fait, sordidement raciste ». 
Inventer l’ennemi global, chercher le barbare, encore, au lieu 
de chercher le fil, le lien, comme si les civilisations n’avaient 
pas rendez-vous.

Les événements récents d’Ottawa, de Paris et de Copen-
hague témoignent que nous traversons une période trouble et 
dangereuse, puisque des fous de Dieu, probablement deve-
nus fous par la répétition des injures impérialistes occidenta-
les, ont décidé de semer la terreur tant au Moyen-Orient que 
chez nous. Cette violence totalitaire, dit Plenel, « ne cessera 
pas mais s’aggravera si nous ne nous élevons pas à la hauteur 
du défi qu’elle nous lance  : affronter les injustices, inégali-
tés, misères et humiliations qui l’ont produite, que ce soit à 
l’échelle du monde ou de notre pays. Un monde qui accepte 
que les 1 % les plus riches détiennent bientôt plus de la moitié 
du patrimoine mondial court à sa perte, c’est-à-dire à cette 
violence sans fin, sans frontières et sans territoires, qui est 
la nouvelle figure de la guerre. Et les premiers à le savoir, 
car ils la subissent depuis si longtemps, ce sont les peuples 
du monde arabe, de culture majoritairement musulmane ». 
Pendant que des pays arabes crient au ciel leur soif de démo-
cratie, des intégristes islamistes proclament, parmi d’autres 
provocations, son incompatibilité avec l’Islam.

Les processus de généralisation sont les outils bien 
connus de l’intolérance, et les chemins qui mènent à l’indif-
férence. La propagation de la suspicion et le repli identitaire 
ont toujours fait le bonheur des idéologues, que trop de dif-
férences embarrassent. La philosophie des Lumières nous 
invitait, par l’acquisition de tous les savoirs, à les apprivoiser 
et à vaincre nos peurs. Si Houellebecq dit vrai, si le temps des 
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Lumières est désormais révolu, il s’agit peut-être d’une pé-
riode sombre qui commence pour nous. Une période pen-
dant laquelle, sous l’influence de ceux que l’unité des hom-
mes rebute, nous mènerons la guerre que nous prétendions 
redouter. « À force de montrer au peuple un épouvantail, 
on crée le monstre réel  », disait encore Zola. «  On les a 
frappés, injuriés, abreuvés d’injustices et de violences, et 
rien d’étonnant à ce qu’ils gardent au cœur, même incons-
ciemment, l’espoir d’une lointaine revanche, la volonté de 
résister, de se maintenir et de vaincre », ajoutait-il.

Malgré les exigences d’assimilation qui sont en réalité, 
comme le dit Plenel, une «  euphémisation de la dispari-
tion », une volonté d’effacement comme de refus de l’altérité 
– « n’accepter l’autre qu’à la condition qu’il ne soit plus lui-
même, ne le distinguer que s’il décide de nous ressembler, 
ne l’admettre que s’il renonce à tout ce qu’il fut » – , mal-
gré les injonctions de distanciation (#notinmyname), malgré 
toutes les associations malhonnêtes et les humiliations  ; 
malgré tout ça, les Arabes, les musulmans de chez nous 
font preuve de résilience, d’obligeance et de dignité, quoi 
qu’en disent les agitateurs d’épouvantails, les semeurs de 
haine. Dans les mots qui suivent, le journaliste Akli Ait 
Abdallah rappelle que derrière chaque immigrant, au-delà 
des statistiques et des phobies idiotes, au-delà des froideurs, 
des insensibilités et des ignorances, il existe un homme, une 
femme, des travailleurs, des familles de bonne volonté, sou-
vent extirpés du pire. Au moment où j’écris ces lignes, un 
bateau surchargé de migrants fait naufrage en Méditerra-
née, et on présume qu’il y aura au moins 700 morts. Au-
delà de la tristesse, c’est l’espoir le plus fort, celui que fabri-
que le désespoir, qui sombre avec ce bateau. Il faut toujours 
sourire à un immigrant. On ne sait jamais quel miracle ni 
quelle souffrance se tiennent devant nous.

« Je suis... Je suis, moi, l’immigrant, celui qu’on sélec-
tionne, qu’on accepte, qu’on accueille, qu’on surveille, qu’on 
ausculte, qu’on évalue, qu’on statistique, qu’on probationne, 
qu’on quotationne, qu’on modélise, qu’on budgétise, qu’on 
maindœuvrise, qu’on légifère, qu’on encode, qu’on certi-
ficate et qu’on intègre, qu’on encense, qu’on récompense, 
qu’on complimente, théàlamenthe, qu’on félicite, qu’on 
répartit, qu’on ventile et qu’on régionalise, qu’on francise, 
qu’on laïcise, qu’on civilise, qu’on courtise, qu’on analyse, 
qu’on supporte, qu’on diabolise, qu’on déprogramme, qu’on 
condamne, qu’on déradicalise et qu’on blâme, qu’on amal-
game, qu’on ethnicise et qu’on racise, qu’on contrôle, qu’on 
réforme, qu’on limite, qu’on contient, qu’on maîtrise, qu’on 
endigue, qu’on débat, qu’on renvoie, qu’on déporte, qu’on 
décâlisse. Je suis, moi, l’immigrant, pourtant qui de dou-
leurs, d’amitiés, de chair et de parole. » Akli Ait Abdal-
lah    g

1.  http://www.franceinter.fr/video-alain-finkielkraut-il-y-a-un-
probleme-de-lislam-en-france
2.  http://service.vigile.quebec/Toujours-toujours-accuser-l
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Nietzsche lisait ? Mais quel écrivain ne lit pas ? Les auteurs 
réunis ici ont choisi de mettre de l’avant cette évidence afin 
d’en mesurer les conséquences méthodologiques, puis d’en 
tirer profit. Nietzsche lisait. Fort bien. Mais que lisait-il ?  
Et quand ? Mais surtout : pourquoi ? Comment ses lectures 
nourrissaient-elles sa réflexion ? Qui répondait à l’appel de 
ses textes ? Et quel type de lecteur fut-il lui-même ? 

Cet ouvrage s’intéresse au Nietzsche lecteur, écrivain et 
auteur lu. Il analyse, d’une part, la pratique nietzschéenne 
de l’écriture philosophique à l’aune de sa pratique de  
la lecture et, d’autre part, les mécanismes de définition 
et d’appropriation de ses idées à partir de la réception  
de ses textes. 
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Virus, parasites  
et ordinateurs
Le troisième hémisphère du cerveau
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Les ordinateurs sont des yeux, des voix, des neurones : ils 

regardent le réel différemment, plus largement et plus fine-

ment que nous le faisons, et ils y appliquent une logique non 

organique et non humaine. 

Dans cet essai surprenant, fourmillant d’idées, Ollivier 

Dyens montre que tout comportement, qu’il s’exprime dans 

l’amour, l’art, la beauté ou l’empathie, sert d’abord et avant 

tout nos microbes.

Ce livre s’inscrit dans une démarche propre au médecin 

philosophe La Mettrie (1709-1751), aux sensualistes, aux 

empiristes et aux comptabilistes. Comme La Mettrie, il  

perçoit l’humain et le vivant comme une machine ; comme 

ces philosophes, il pose que le réel n’est saisi qu’ à travers sa 

relation au matériel, au corps, à la matière organique.
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Rédigé dans l’urgence à l ’été de 1932, ce petit traité 
accompagne l’échec de la première expérience démocra-
tique allemande. Il jette un regard incisif sur la crise qui 
emporte la République de Weimar et évalue les chances 
de sauver le régime face aux extrémistes de droite et de 
gauche. Philosophie politique, commentaire juridique  
et raison d’État se conjuguent ici sous l’effet d’une rhéto-
rique vigoureuse et rusée, digne des plus grands publi-
cistes. Écrit dans un contexte tragique et marqué par la 
carrière sulfureuse de son auteur, l’ouvrage a connu des 
échos aussi multiples qu’inattendus dans les démocraties 
d’après-guerre.

La démocratie est-elle foncièrement un régime sans 
défense ? Doit-elle accepter l’existence de partis politiques 
attachés à la renverser ? Les mesures d’exception et de 
sécurité sont-elles justifiables au nom du salut public ? 
Peut-on préserver l’esprit d’une constitution et en nier 
la lettre ? Les questions que pose cet ouvrage résonnent 
encore dans d’innombrables conflits politiques.

Catholique et conservateur, Carl Schmitt (1888-1985) fut un ana-
lyste perspicace de la crise des démocraties d’entre-deux-guerres, avant 
d’adhérer au nazisme en 1933. Arrêté par les Alliés en 1945, il est libéré 
deux ans plus tard. Il est l’auteur d’une œuvre imposante et controversée, 
croisant le droit, la pensée politique, la théologie et la critique culturelle. 
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En mars 2013, une coalition hétéroclite de groupes armés, la Séléka, 
renverse le président Bozizé de la République centrafricaine (RCA), 
au pouvoir depuis 2003. Ce coup d’État réduit à néant plus de quinze 
années d’effort de consolidation de la paix et confirme l’extrême fragi-
lité des institutions centrafricaines. Il force également la communauté 
internationale à s’interroger sur la pertinence de ces interventions. 
Au premier rang des acteurs : les Bureaux onusiens de consolidation 
de la paix (BCP), créés à la fin des années 1990 pour aider un pays à se 
relever après un conflit, et présents en RCA depuis février 2000. 

Pourquoi donc, en dépit de l’appui de ces Bureaux, la RCA est-elle 
retombée dans la violence ? Comment expliquer, inversement, que 
d’autres pays aux trajectoires semblables, mais sans l’aide onusienne, 
semblent pour l’heure en bien meilleure posture ? 

Cet ouvrage pose la question de l’efficacité des BCP en tant qu’outils 
de paix dans des contextes de fragilité étatique. Il examine le cas de la 
RCA, en utilisant le Tchad comme élément de contraste, et propose 
des pistes de réponse et d’action aux décideurs et aux praticiens 
travaillant dans le domaine.
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sur les opérations de paix (ROP). Titulaire d’une maîtrise en Peace and Conflict Studies 
de l’Université de St Andrews, il est également le coordonnateur du site Internet  
www.operationspaix.net 

Marie-Joëlle Zahar est professeure titulaire de science politique à l’Université de 
Montréal.
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L’immigration et la diversité ethnique ont toujours été des 
réalités constitutives de la société québécoise. Depuis une 

quarantaine d’années, toutefois, ces questions ont pris une im-
portance accrue, tout particulièrement en milieu scolaire, alors 
que des immigrants de cultures de plus en plus diversifiées se 
sont intégrés à la communauté francophone.

Dans un contexte où les préjugés foisonnent, cet ouvrage fait 
œuvre utile en s’intéressant aux données objectives de la réussite 
éducative des jeunes issus de l’immigration, aux politiques en 
la matière, ainsi qu’aux pratiques des acteurs de première ligne : 
élèves, enseignants, directions, parents et organismes communau-
taires. Les auteurs mettent l’accent sur les innovations des écoles 
québécoises, et surtout montréalaises, qui ont dû relever, parfois 
durement, mais souvent avec succès, le défi de l’intégration.

Ce livre soigneusement documenté fournit un portrait précis 
de la situation et remet en question bien des idées reçues.

Marie Mc Andrew est professeure à la Faculté des sciences de l’éducation de 

l’Université de Montréal, où elle dirige le Groupe de recherche Immigration, 

équité et scolarisation (GRIÉS). Son ouvrage Immigration et diversité à l’école 

(PUM, 2001) a remporté le Prix Donner pour le meilleur livre sur la politique 

publique canadienne. 
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V • Théâtre, nouvelles  
et proses diverses

Les œuvres complètes d’Anne Hébert en édition 
critique sont réunies en cinq tomes, sous la direction 
de Nathalie Watteyne.

I  •  Poésie
II  •  Romans (1958-1970)
III  •  Romans (1975-1982)
IV  •  Romans (1988-1999)
V  •  Théâtre, nouvelles et proses diverses

On trouvera les diverses variantes et réécritures sur le site 
des Presses de l’Université de Montréal.
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« Quiconque se soucie des universités de recherche et de leurs rôles multiples, 
et occasionnellement contradictoires, en ce qui a trait à l’avancement des 
connaissances doit absolument lire ce livre. »
Alan Bernstein, Président de l’Institut canadien pour la recherche avancée 

« Dans un monde où le savoir et l’innovation sont essentiels pour la croissance 
économique et la compétitivité des pays, la recherche universitaire joue un 
rôle déterminant. Ce livre est un bijou d’information ; il nous force à réfléchir 
aux défis de l’avenir. »
Robert Giroux, ancien Président de l’Association des collèges  
et universités du Canada

« Ce livre montre comment un leadership efficace et audacieux, associé à des 
politiques imaginatives et au soutien du public et de l’industrie, peut améliorer 
le positionnement des universités et bénéficier à la société entière. Dans 
l’ensemble, un livre réfléchi et courageux. »
Howard Alper, Président du Conseil des sciences, de la technologie  
et de l’innovation du Canada

« Cette étude riche et rigoureuse s’impose à un moment où les universités de 
recherche doivent faire face à des pressions croissantes. »
Michèle Lamont, Robert I. Goldman, Professor of European Studies,  
Harvard University

« La publication des classements internationaux des universités à partir de 2003 
a fait l’effet d’une bombe dans les universités de recherche du monde entier. Le 
livre devrait provoquer une explosion deux fois plus forte encore. Je souhaite 
vivement qu’il ait des effets positifs importants pour mon propre pays. »
Alain Touraine, sociologue, Directeur d’études à l’École des Hautes Études 
en Sciences Sociales, Paris

« Les auteurs expliquent particulièrement bien l’importance incontournable 
pour les universités d’avoir une mission claire, l’autonomie institutionnelle et 
une reddition de comptes transparente comme mode efficace de gouvernance. »
Heather Munroe-Blum, Présidente émérite de l’Université McGill

Économiste, Robert Lacroix est spécialiste de l’économie des ressources humaines et 
de l’innovation et recteur émérite de l’Université de Montréal.

Sociologue et professeur émérite de l’Université de Montréal, Louis Maheu se spécialise 
notamment dans l’étude du fonctionnement des systèmes universitaires.
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Véritables catalyseurs d’enjeux économiques et sociaux, les grands 

événements sportifs ou artistiques rythment la vie collective. Ils 

sont aussi au cœur des débats sur la place du risque et le partage 

des responsabilités. Promoteurs, politiques et forces de l’ordre, 

tous cherchent à réguler l’espace festif pour éviter les catastrophes, 

juguler les coûts exorbitants et, surtout, faire en sorte que la fête 

puisse se déployer dans toute sa splendeur.

Ce livre unique en son genre rend compte de l’organisation 

de plus de 30 événements, au Québec et en France, et met en 

lumière les interactions durant ce moment si particulier de la vie 

en société. Il intéressera tous ceux qui veulent mieux comprendre 

le concept de sécurité dans les grands rassemblements, qu’ils y 

aient ou non un rôle à jouer.

Frédéric Diaz est docteur en sociologie. Chercheur permanent au Groupe 

de recherche sur les espaces festifs (GREF, UQAM), il est chargé de cours à 

l’Université de Montréal et à l’École nationale de police du Québec. Il est aussi 

conseiller auprès de plusieurs organisateurs d’événements de grande envergure, 

ainsi qu'auprès de ministères et de municipalités.
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L’ordre et la fête
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Préface de Philippe Robert
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Qu’est-ce qu’un zombie ? Un « paradoxe ambulant » précédé d’une 

odeur nauséabonde, selon certains ; un « héros culturel de l’ère 

néo-baroque », selon d’autres. Parfois comique, le plus souvent 

terrifiant, cet être putride possède un insatiable appétit pour la 

chair fraîche et, occasionnellement, le sexe. 

Le monstre a envahi depuis longtemps la culture populaire : 

cinéma, bande dessinée, télévision, littérature et jeux vidéo 

regorgent de sa répugnante présence, qui commence aussi à infester 

le monde universitaire. À preuve, ce livre où des spécialistes de 

diverses disciplines se penchent sur le phénomène des morts-

vivants, et posent des hypothèses pour mieux comprendre leur 

incroyable vitalité dans la psyché collective.

Bernard Perron est professeur titulaire au Département d’histoire de l’art et 

d’études cinématographiques de l’Université de Montréal. 

Antonio Dominguez Leiva et Samuel Archibald sont tous deux professeurs au 

Département d’études littéraires de l’Université du Québec à Montréal.
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et Sa muel A rchib a ld
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 L a rencontre entre le cinéma et l’histoire a toujours fasciné : 

du Cuirassé Potemkine à Hannah Arendt, en passant par 

Autant en emporte le vent, Barry Lyndon, Le retour de Martin 

Guerre et Little Big Man, la plupart des gens découvrent le 

passé en regardant des films. De fait, la fréquentation des 

salles de cinéma façonne davantage la culture historique  

du citoyen moyen que celle des salles de cours. En partant  

de ce constat, Bruno Ramirez explore en parallèle les repré-

sentations savantes de l’histoire et celles, « profanes », que 

nous offrent les artisans du septième art.

Comment le cinéma enrichit-il notre compréhension 

du passé et de quelle façon scénaristes et réalisateurs le  

transforment-ils en langage filmique ? Quels sont leurs 

modèles, leurs sources, leurs motivations ? 

Les plus grands cinéastes actuels — Denys Arcand, 

Constantin Costa-Gavras, Deepa Mehta, Renzo Rossellini, 

les frères Taviani et Margarethe von Trotta — s’entretiennent 

avec l’auteur sur ces questions, en seconde partie d’un ouvrage 

indispensable à tous les passionnés d’histoire et de cinéma.

Bruno Ramirez est historien, scénariste de plusieurs films historiques 

et professeur titulaire à l’Université de Montréal. 
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